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			Préface

			Et voici, pour le plaisir des amateurs, et de ses fans, un nouvel érotique de Claude Delbouis, le quatrième après Fantasmes pervers, Jeux vicieux et Bondages, une production abondante pour une jeune collection (mais qui démarre fort). Cela n’a rien surprenant quand on songe à tout ce qu’il a écrit pour Les Interdits sous le pseudo de Christian Defort. Peut-on dire toutefois que ce livre est un ouvrage à lui puisqu’il s’agit du récit d’une jeune femme rencontrée à l’occasion d’une brûlante (et cinglante) soirée SM ? Mais dans quelle mesure cette confession ne relève-t-elle pas du pur fantasme ou, au minimum, n’a-t-elle pas été enjolivée par la narratrice, à moins que ce ne soit le transcripteur lui-même qui en ait rajouté. Car une chose est sûre : sans imagination le cul est bien triste !

			


			E.

		

	
		
			CHAPITRE PREMIER

			Je m’appelle Muriel, et j’ai eu une vie sexuelle assez banale, jusqu’au jour où, alors que je préparais une maîtrise de sociologie, à Paris, il y a une dizaine d’années, Jérôme, mon petit ami du moment, m’a laissée tomber. Ce n’était pas la première fois que je perdais un copain, mais les choses s’étaient toujours passées en douceur, par une sorte de lassitude réciproque. Cette fois, la rupture a été aussi brutale qu’inattendue, du moins pour moi. S’il n’y avait eu qu’une histoire de sexe entre Jérôme et moi, ça n’aurait pas été trop grave mais, malheureusement, je m’étais attachée à lui.

			Je me suis épanchée sur l’épaule de mon amie Line, étudiante elle aussi, mais en gestion, avec qui je partageais un petit appartement près de la porte Saint-Denis. Après m’avoir écoutée jusqu’au bout, elle a soupiré :

			— Ça ne va pas te plaire mais, au fond, ça ne me surprend pas. Jérôme et toi, vous n’étiez pas faits l’un pour l’autre.

			Je lui ai demandé, non sans une certaine aigreur, d’où elle tenait ça. Elle a pris un air encore plus navré.

			— Toi, tu croyais avoir trouvé le grand amour, alors que lui, c’était le cul qui l’intéressait. Et, excuse-moi si je te fais de la peine, mais c’est pas ton point fort.

			J’en suis restée comme deux ronds de flan. Bien sûr, je ne pouvais pas préjuger des sentiments de Jérôme à mon égard, mais il me semblait qu’on s’entendait plutôt bien au lit, et je ne lui avais jamais refusé une partie de jambes en l’air quand il en avait envie. Je l’ai dit à Line, qui a secoué la tête, apitoyée.

			— Tu aimes baiser, comme n’importe quelle autre fille. Mais on n’est plus des ados. À notre âge, on a envie d’ajouter du piment au sexe. Tu saisis ?

			Non, je ne comprenais pas et, comme elle le sentait, elle s’est lancée dans un cours de psychologie sexuelle : les mecs, une fois adultes, ne se satisfaisaient plus d’un coup tiré à la va-vite. Ils cultivaient plein de fantasmes dans leur tête et rêvaient de les satisfaire.

			Ça ne m’avançait pas beaucoup. Pour ce qui était de connaître la mentalité des garçons, je lui faisais confiance, elle collectionnait les aventures, mais j’avais beau me creuser la tête, je ne me souvenais pas que Jérôme ait exprimé une quelconque demande particulière. La sentence est tombée, implacable.

			— Alors, c’est que tu l’intimidais trop ! Il n’a pas osé !

			La responsabilité de la rupture me revenait en pleine figure comme un élastique. Ce n’était pas fait pour me remonter le moral. Accablée, j’ai demandé à Line, ce qu’il fallait que je fasse à l’avenir pour conserver un copain, si j’en trouvais un. Elle a pris un air songeur.

			— Il y a quelque temps que je pense à un truc. Toi qui es étudiante en sociologie, tu as un alibi en or pour mener une enquête sur les pratiques sexuelles des gens. Tu pourrais passer des annonces. Ça risque d’être amusant, et surtout excitant. Et comme ça, tu auras un aperçu de ce qui plaît aux garçons.

			Je l’ai fixée avec des yeux ronds. L’idée ne m’était jamais venue de mêler mes études et ma vie privée ; sans compter que le lien entre les fantasmes érotiques et la sociologie ne me sautait pas aux yeux. Line a balayé mon argument :

			— Tu devrais avoir compris que bon nombre des rapports sociaux tournent autour du cul. Ça te servira si tu veux écrire une thèse. J’imagine déjà le titre L’Évolution des relations sexuelles !

			Ça ne me semblait pas très original et, à mon avis, c’était d’une portée limitée. Même si ça n’allait pas chercher bien loin, cette idée d’enquête, où il entrait une bonne proportion de canular, ne m’enthousiasmait guère. Je n’aimais pas mener les gens en bateau. J’ai gardé mes réflexions pour moi, car Line n’aurait pas compris.

			Elle s’est levée. Notre salle de séjour était petite et passablement encombrée, mais elle s’y déplaçait avec une aisance de chat. Comme pour souligner l’analogie avec un félin, elle a bâillé, s’est étirée longuement, et son peignoir s’est entrouvert. Elle n’avait rien dessous. Line avait l’habitude de se mettre à l’aise le soir, chez nous. Nous étions entre filles, et il n’était pas rare que nous nous promenions nues l’une devant l’autre. Ça ne m’avait jamais posé de problème depuis plus d’un an que nous partagions cet appartement. Pourquoi a-t-il fallu que cette fois me vienne l’idée que ses seins, menus mais haut perchés et fermes, devaient plaire aux garçons ? Ils avaient de gros bouts et ce devait être agréable de les sucer, comme Jérôme me le faisait. Était-ce à cause de mon désarroi après ma rupture qu’il me venait des pensées de ce genre ?

			J’ai croisé le regard de Line. J’ai cru y lire de l’amusement, mais il s’agissait sans doute d’une illusion. Elle m’a demandé si je voulais aller manger un morceau quelque part. J’ai répondu que je n’avais pas très faim. Elle a haussé les épaules.

			— Comme tu voudras. Moi, je vais à la cafète de Casino. Si tu veux te faire une dînette, tu trouveras tout ce qu’il faut dans le réfrigérateur.

			Elle s’est dirigée vers sa chambre, mais, au moment de franchir le seuil, elle s’est retournée.

			— Pense à ce que je t’ai dit !

			Je l’ai traitée de vicieuse. Elle a ri et elle a refermé la porte derrière elle.

		

	
		
			CHAPITRE II

			Je ne croyais pas que la suggestion de Line me serait utile. Je craignais plutôt, si je la mettais à exécution, qu’elle m’attire des ennuis. Cependant, après quelques jours d’hésitation, j’ai fait passer une annonce sur un site de rencontre Internet :

			« En vue d’une thèse, étudiante en sociologie recherche les témoignages de personnes ayant le sentiment de vivre une sexualité originale. Discrétion assurée. »

			Ça ne m’engageait pas à grand-chose. Au surplus, pour être honnête, je ne m’attendais pas à ce qu’on me réponde. J’ai donc été toute surprise en découvrant le soir même un message dans ma boîte. Line, qui avait tenu à vérifier en même temps que moi, jubilait d’autant plus que le matin même, je ne lui avais pas caché mon scepticisme en rédigeant mon annonce.

			— Qu’est-ce que je te disais ?

			En réalité, j’avais un doute. Le message émanait d’un certain Joël qui donnait son adresse Internet et prétendait avoir une vie sexuelle particulière. C’était tout, mais suffisant pour éveiller mes craintes d’être tombée sur un plaisantin, ou sur quelqu’un qui avait trouvé ce prétexte pour draguer. Au pire, il pouvait s’agir d’un maniaque. Je l’ai dit à Line qui ne s’est pas laissé démonter.

			— Demande-lui où il habite et pose-lui des questions. Tu n’es pas obligée de le rencontrer, en tout cas pas tout de suite.

			C’est ce que j’ai fait. La réponse est arrivée une demi-heure plus tard. Joël R., mon correspondant, avait vingt-deux ans. Il habitait Montreuil, mais travaillait comme étalagiste dans un supermarché, à Paris. Son problème lui venait de sa tante Marthe, une dominatrice professionnelle qui l’avait pris en main pour faire de lui un pratiquant du SM soumis aux femmes. Line buvait du petit-lait.

			— Pour un premier coup de sonde, c’est plutôt réussi. Fixe-lui un rendez-vous.

			J’ai proposé à Joël de nous rencontrer dans une brasserie du boulevard Saint-Germain. Cette fois, la réponse est venue presque tout de suite. « Quand vous voudrez ! Aujourd’hui, c’est mon jour de repos. » Il avait mis une photo de lui en pièce jointe et, à première vue, il paraissait sympathique. Ça m’a rassurée.

			J’ai donc rencontré ce garçon une heure plus tard à Saint-Germain-des-Prés. Line, retenue ailleurs toute la soirée, était déçue de ne pouvoir m’accompagner. Je lui ai fait remarquer que j’étais censée mener une étude qui n’avait rien à voir avec une sortie entre copines. Joël ne comprendrait certainement pas si je venais avec quelqu’un. Bon gré mal gré, elle s’est pliée à mes arguments.

			Avant de me préparer, j’ai étudié la photo de Joël. Elle ne montrait que son visage. Il disait avoir une vingtaine d’années, mais faisait plus jeune, sans doute à cause de la finesse de ses traits. Ses cheveux blonds lui tombaient sur le front et couvraient ses oreilles. Il avait des yeux bleus aux cils curieusement longs et retroussés. L’impression qui se dégageait de lui était celle d’une grande timidité. C’était le genre de garçon qui vous donnait l’envie de le cajoler, ou de le maltraiter, par pur plaisir. Indéniablement, il n’avait pas une allure virile. Rien d’étonnant qu’il soit tombé sous la coupe de sa tante.

			Line, elle, était plutôt sceptique.

			— Moi, je le trouve trop mignon. D’après ce que j’ai entendu dire, dans la vie courante, les vrais masochistes sont des hommes autoritaires et chargés de responsabilités.

			Ça me semblait contradictoire, mais je me suis contentée de répondre que je serais bientôt fixée.

			J’étais légèrement en avance au rendez-vous, aussi n’ai-je pas aperçu Joël dans la salle. Il est entré à peine quelques minutes plus tard. En chair et en os, il avait l’air aussi timide que sur la photo. Quand je lui ai fait signe, il a rougi et s’est avancé gauchement vers moi. C’était assez bizarre de la part d’un grand gaillard. Dissimulant mon amusement, je l’ai invité à s’asseoir.

			— Et ne faites pas cette tête ! Je n’ai jamais mangé personne.

			Il a paru encore plus gêné, mais n’a rien dit. Il s’est installé en face de moi, et a jeté un regard inquiet autour de nous. Pressentant que l’entretien allait prendre un tour confidentiel, j’avais choisi une table au fond de la salle, le plus loin possible des autres clients. Ce qui ne posait pas de problème puisqu’il n’y avait pas grand monde à cette heure. Joël s’est peu à peu détendu, et après que le serveur lui eut apporté un panaché, a exprimé son étonnement :

			— Vous êtes plus jeune que je croyais. Je vous voyais plutôt comme une prof d’une trentaine d’années.

			— Vous auriez préféré quelqu’un de plus sévère ? J’avais cru comprendre que vous aviez déjà tout ce qu’il fallait avec votre tante Marthe !

			Il a protesté : il ne lui était jamais venu à l’esprit que notre rencontre donnerait lieu à des jeux sexuels. Je ne l’ai cru qu’à moitié. Il savait très bien que ce n’était pas le but de notre rendez-vous, mais j’étais sûre qu’il devait l’espérer au fond de lui. Je ne pouvais pas lui en vouloir, puisque moi aussi, j’avais une idée derrière la tête en passant mon annonce, même si ce n’était pas pour dénicher un nouveau copain. Il y eut un instant de gêne que j’ai dissipé en sortant mon petit magnétophone.

			— Vous dites que le côté particulier de votre sexualité vient de votre tante Marthe ? Comment est-ce arrivé ?

			En réalité, il ne savait pas trop comment les choses avaient commencé. Le seul fait évident, c’est qu’il avait toujours été un garçon docile et d’une timidité maladive, peut-être parce qu’il était le plus jeune d’une fratrie de cinq frères et sœurs et que ses parents, comme ses aînés, le considéraient comme le plus fragile de la famille et le traitaient avec condescendance. Guère brillant à l’école, et appartenant à un milieu modeste, il avait dû entrer très tôt dans la vie active. Sa tante Marthe lui avait suggéré de venir travailler à Paris.

			— Elle m’a fait embaucher par une de ses relations.

			Je lui ai demandé si sa tante était dominatrice professionnelle comme il l’avait indiqué dans sa réponse à mon annonce. Il a hoché la tête. Cependant, personne dans la famille ne le savait, ou ne voulait le savoir.

			— Je n’ai pas compris, au début. Je logeais chez elle, mais à l’époque, elle exerçait son activité ailleurs. C’est en parlant avec des gens qui la connaissaient que j’ai deviné. Elle l’a senti et c’est là que tout s’est noué même si, au départ, elle ne voulait pas faire de moi son soumis.

			Jusque-là, j’avais écouté son récit avec attention, mais sans émotion particulière. Cependant, il s’est lancé dans une description de ce que lui faisait subir sa tante : fessées, à main nue au départ, au martinet et à la cravache ensuite, pinces au bout des seins et au sexe, poids aux testicules, travestissements et enculages au gode, coulées de cire brûlante sur le corps… et bien d’autres sévices et humiliations. À mesure qu’il parlait, ses yeux brillaient, son visage, plutôt pâle, se colorait. Il s’animait, faisait des gestes. J’aurais même parié qu’il bandait en racontant ce que lui infligeait sa tante Marthe. C’était normal, après tout, pour un masochiste. Ce qui l’était moins, c’est le trouble qui s’emparait de moi à mesure que je l’écoutais. Quand il eut fini de parler, pour cacher mon émoi, j’ai adopté un ton de plaisanterie.

			— C’est très fort, évidemment, mais même pour une profane comme moi, ça me semble assez classique.

			Avec un sourire étrange, il s’est penché par-dessus la table. J’ai trouvé qu’il n’avait plus l’air aussi gentil, tout d’un coup. La nuance tenait à des riens : une certaine contraction des traits, un pli différent de la bouche, une lueur dans les yeux… mais elle modifiait si sensiblement son expression qu’elle ne passait pas inaperçue. Baissant encore plus la voix, ce qui rendait ses propos à peine audibles, il a dit :

			— Vous avez raison, mais il y a autre chose.

			Il avait le sens du suspense, car il a laissé filer quelques secondes avant d’ajouter :

			— Ma tante a fait de moi son associé.

			Je l’ai fixé sans comprendre. Avec un sourire en coin, il a précisé :

			— Je me travestis et je deviens moi aussi une dominatrice comme elle.

			Je suis restée muette de stupeur. J’imaginais mal ce garçon maniant le fouet ou la cravache. Je le lui ai dit, et il a haussé les épaules.

			— Tout est une question d’habitude. De toute manière, nous n’avons que des hommes comme clients. Ça ne me pose aucun problème.

			C’était évident. Il éprouvait du plaisir en étant dominé par une femme, mais ne ressentant aucune attirance pour des individus de son propre sexe, il n’avait aucun scrupule à les maltraiter. Néanmoins, même si sa personnalité était sans doute plus complexe qu’il y paraissait au premier abord, j’avais du mal à croire qu’il passait aussi facilement du rôle de dominé à celui de dominant. Je lui ai demandé comment les choses avaient commencé. Il m’a répondu qu’un jour, sa tante s’était blessée assez sérieusement à la main.

			— Elle ne pouvait plus manier le fouet, alors elle m’a demandé de la remplacer. Comme les clients avaient l’air satisfait, elle m’a poussé à continuer.

			— Et avec une femme ? Vous n’avez jamais tenté l’expérience ?

			Il m’a dit que non. À voir sa mine surprise, l’idée n’avait même pas dû l’effleurer. Il a paru plus dubitatif quand j’ai voulu savoir s’il en allait de même pour sa tante.

			— Elle ne m’en a jamais parlé, mais elle ne m’a pas raconté toute sa vie.

			Nous avons encore bavardé, Joël et moi, mais pas longtemps. Nous nous étions rencontrés pour parler de sa vie sexuelle et plus précisément de ce qui donnait à celle-ci un côté particulier. Je connaissais à présent l’essentiel : son job de dominatrice. Il n’avait plus grand-chose à ajouter. Cependant, au moment où nous prenions congé, il m’a tendu une carte de visite.

			— Voilà l’adresse et le numéro du donjon de ma tante. Si vous voulez assister à l’une de nos séances, n’hésitez pas à nous contacter. C’est gratuit pour les spectateurs.

			Je me suis mordu les lèvres pour ne pas rire ; il ressemblait à un gamin anxieux de partager un jeu avec un copain. J’ai pris sa carte en disant que je l’appellerais, et je suis partie.

			En marchant jusqu’à la station de métro, j’ai essayé de faire le bilan de cette rencontre. Elle avait été intéressante, l’histoire allait plaire à Line, mais elle ne m’aidait pas à faire le point sur mon cas personnel.

		

	

CHAPITRE III

Le lendemain, nous n’avions cours, Line et moi, qu’en milieu de matinée. Ça nous laissait du temps pour bavarder en prenant le petit déjeuner. J’en ai profité pour lui parler de mon entretien avec Joël. Je pensais que l’histoire la divertirait et l’exciterait, mais à ma grande surprise, le visage de Line s’est brusquement fermé. Nous étions assez proches, elle et moi, pour que je perçoive son embarras et lui en demande le motif.
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